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-sourde et plaintive. Quant à nous, nous étions compagna jusqu'aux champs cultivés qui en-
littéralement paralysés parla terieur Au seul tourent Constantine. Là, il nous quittà, partit
,ri du lion, je sentais tout mon sang refluer avec avec la rapiditêd'une flèche 'et s'enfonça dans
force vers le coeur; un frisson glacial courait sur 'la: plaine :je n'eus pas' la'' fatuité' d'attribuer
mes membres, et'de larges gouttes desueur mon- cette 'retraite à l'effet de notre bonne conte-
daient mon visage. nance.

Quand je vis l'animal déboucher, au milieu J'ai vingt-cinq ans, et je n'ai jamais mieux
-de la colline, d'un hallier.touffu, je compris que 'senti tout le prix de la vie que lorsque .nous
nous étions perdus. Je donnai à ma pensée un touchâtmes à·a porte ab-el-Oued,:à l'abri des

et religieuse pensée tous ceux quejai- poitrine se dilatait' ;je repiris plus à laise,
'maise érlan ers e el jebado rêii ln et rfb tds en' du o o dsaiau M
miais sur la terre, et jp m'abandonnai à,la iu- je tressaillais de joie. J'aurais volontiers sauté
ette résignation du désespoir. Je conservai au cou du premier Bédoùi venu, pour lui faire* pott enctoe assezlr de sagfri
pourtanteno're psezdesang-foid et de pré part de mon bonheur J'étais saisi d'un im-
sence d'esprit pour contenir mon cheval qui mense' accès 'de philanthropie, d'un amour
commençait à s'emporter et calculer les der- évangélique pour le genre humain tout entier.'<.
ières chances de salut qui nous restaient. Elles Qui m'auiait'vu à ce moment, m'aurait .cer-

, étaient bien, précaires; ious n 'osions tourner tainement' pris'pur.un 'alión qui a rompu sa
bride dans la crainte d'étre poursuivis sans tro.u- chaîne. J'étais,'en"effet, dans un délire et un
ver- d' rfuê ., dérr 'a ur- de re uge. d• q . paroxysme de joie:diflicile à décrie, mais e

Nous ne pouvions d'illeurs quitter le che-'. comprendront parfaitement' ceux qui peuvent
m que nous, suivions : à: notre gaue, s'é- avoirpassé par la même épreuvelevaient'des roches aiguöis; à notre droite, la Pour un -' débarqué de la'ville, l'aventure

plaine; et dans' la plaine, le lion. Il fallait était* assez piquante: elle fit du bruit. Lamarche >n'aant. Jeýols n mmet m'maircer en avant. Je soulus un moment me panique se répandit dans' la' ville. -"Pendant
faire illusion sur le danger de notre situation : plusieurs jours, on ne sortit plus qu en nombre
Sje songeai aux relations des voyageur3 qui nous et en ordonnance militaire, de maniore a soute-
'peignent le lion 'comme un animal généreux et: nir'au besoin une attaque dans les règles. Deux
plein de mansuétede, épargnant les faibleset malheureux spahis, qui s'étaient aventuré dans
n'attaquant que les pnissants. 'Mais je suis la plaine aux approches de la nuit, disparurent
forcé de confesser que je fus bientôt fort. peu' enti-rement. On fit des rech0rôhes, etle sur-
dispoé à 'm'en -rapporter aux 'assertions de M. lendemain ou trouva dans un buisson -dcarté:
de Bufln, et que jamais les récits de l'illustre des ossements oncore sanglants et des labdaux
natu'raliste ne me parurent plus fabuleux. de chair infornes, n je ne sais qu'oi, qui n'a de,

'Cependant nons apercevions le majestueux ltoma dans aucune langue. Le lion avait Passéanimal s'agiter' 'parallòlement A nous, à la dis- là. J'eus l'égoïsmc de me trouver heureux que
tanse de vingt-cinq pas, au, milieu des hautes le lion eût donné, comme pâture, la préférence
herbes 'qu'il courbait et brisait sur son passage.1' à la chair des deux spahis.''
Parfois sa marche devenait lente et inquiète: il' Après une si terrible secousse, il' Ioius'falhrit
se tournait vers la plaine comme dans la crainte quelques jours pour revenir à notre état, normal.d'un danger ; ou bien' ils'arrétait, frxant sur Cette alai-me avait tellement dbranlé nos nerfs,
nous ses prunelles flamboyantes, secouant sa tellement agité notre sang, que tous nos rêves
vaste cinièr et aspirant l'air avec forc : p t d e d

il ~ ~ ~e bondi :s i brsumnpuis' étaient 'aIl'eu cauchemars 'avec 'es; 'li6is et'i bondissi brusquement, s'enfonçait avec ra- mille bôts féroces pour acteurs principaux. Le'
pidité dàns les petits bois qui bordaient la route dimanche suivant, nous devions'aller passer la
et venait plus loin reparaître, poussant à notre' journée à lamaison de campagne d'un capitaineapproche un c.raruquie'et prolongé.' A chacune de spahis. C'était à Sidi-Mecid, petit village
des stations de notre 'terrible compagnon 'de sur'les'bords du Rummel, à quelque distance de
route, je me. demadais avec un affrux serre-. la Kasbah. Nous partimes à sept heures du
mentde coeur si la lutto'.n'allait pas' s'engager et 'mati', nmoisixième, en' compagnio de' Jules, de
.e n'en provoyais que trop le résultat. trois oficie'rs de la 'garnison et d'unmédecin. Il

Cette horrible position se prolongea pendant n'y avait gùres que trois quats-'d'heure de
trois longs quarts d'heure, Le lion nous ac- marche pour arriver à SidirMecid; mais nous


